
  
    
      [image: Image de couverture]
    
  

  
    [image: Page de titre : P. V. PIOBB, Clef universelle des sciences secrètes, Éditions Alliance Magique]
  

  
    www.alliance-magique.com



     


    Retrouvez-nous sur les réseaux sociaux


     [image: ] Facebook @Alliance.Magique


    [image: ] Instagram @alliancemagiqueeditions


    Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L. 122-5, d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que « les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information », toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans consentement de l’auteur ou de ses ayants droit, est illicite (art. L. 122-4). 


    Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, notamment par téléchargement ou sortie imprimante, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


     


    Crédits :


    Couverture, création graphique et mise en page : Clara Soupart, Anaïs Cousinou, Damien Duriez


    Coordination éditoriale : Océane Richard


    Correction : Olivia Galy


    Images couverture : iStock/tolgart (cuir) ; morita kenjiro (cadre) ; Ajwad Creative (fond), composition centrale (Sylvain Louis)


    Dessins & gravures : Claude Garlini


    Pages de garde : Galina Timofeeva (effet marbré)


     


    © Éditions Alliance Magique, tous droits réservés.


    Une marque du groupe éditorial Piktos.


    355, rue de la Montagne-Noire — 31750 Escalquens


    contact@piktos.fr


    ISBN : 978-2-36736-242-7

  

  
    
      [image: ]
    


    Comte Pierre Vincenti Piobb

  

  
    
      
        
          
            [image: ]
          

        

      


      Biographie de P.V. Piobb

    


    
      par Cadet de Gassicourt,
Conservateur-adjoint honoraire à la Bibliothèque Nationale.

    


     


     


    
      La mort de P. V. Piobb, survenue il y a six ans, a douloureusement ému le monde des occultiﬆes et le monde des journaliﬆes, particulièrement celui des journaliﬆes parlementaires. Il n’eﬆ personne qui ne l’ait connu, tant dans les réunions où l’on s’occupait d’hermétisme, qu’au Sénat, à la chambre, au Quai d’Orsay, dans les services de la Résidence de France au Maroc. Et tous, au courant des multiples travaux qu’il avait entrepris et menés à bien, admiraient son infatigable activité et son extraordinaire puissance de travail. On pourra s’en rendre compte en lisant, dans la présente biographie, la nomenclature sommaire de ses écrits. Le livre qui paraît aujourd’hui eﬆ le cours qu’il professait encore en 1939. Retardé dans sa publication par les événements que l’on connaît, il voit enfin le jour, trop tard, hélas ! Pour que son auteur en récolte la gloire.


      Pierre Piobb – et depuis 1917, P. V. Piobb – était la signature usuelle du comte Pierre Vincenti Piobb, né à Paris, le 12 avril 1874, et décédé à Paris, le 12 mai 1942.


       


      Il descendait d’une vieille famille florentine fixée en Corse vers la fin du xive siècle, à la suite des sanglantes et mémorables querelles entre les Guelfes et les Gibelins. Établis à Piobetta, canton de Valle d’Alesani, arrondissement de Corte, les Vincenti ajoutèrent à leur nom celui de leur village et devinrent ainsi les Vincenti da Piobetta ou dei Piobbi, ou, par abréviation, Vincenti Piobb. Leur titre de comte, conquis lors des guerres civiles corses, selon l’hiﬆorien Giovanni Della Grossa, eﬆ toscan et se trouva compris dans la liquidation romaine de la succession de la Grande Comtesse Mathilde, duchesse de Bavière1. On trouve d’ailleurs en Bavière d’autres comtes Vincenti, qui, quoique portant des armoiries différentes, sont vraisemblablement de la même souche2.


      Mais ne remontons pas trop loin : ne parlons que de ses parents. Son père, le comte Vincent Vincenti3, né en Corse en 1822, décédé à Paris en 1892, avait fait ses études médicales en Italie, puis à Paris. Fixé à Rome en 1848, il ne tarda pas à y acquérir une grande réputation de chirurgien, qui le mit en relations intimes avec divers souverains, entre autres l’Empereur d’Autriche François-Joseph et l’ancien roi des Deux-Siciles, François II4. Il était major aux Zouaves Pontificaux en 1870, au moment de la prise de Rome par les troupes italiennes. Quittant alors la Ville Éternelle, le Dr Vincenti se rendit en France où il se mit à la disposition de l’autorité militaire. Affecté à l’armée de la Loire en qualité de médecin major en chef, il se trouve à Loigny et à Châteaudun (octobre 1870), puis au Mans (janvier 1871). Après la guerre, il se rend à Paris, où il épouse, en 1873, Mlle Amélie Allard, fille d’un président de chambre au Tribunal de la Seine. Elle-même descendait d’une vieille famille parisienne qui donna au Parlement de nombreux conseillers depuis Charles IX, et était la nièce du fameux banquier Jacques Lafitte, le miniﬆre de Louis-Philippe. Elle mourut en mettant son fils au monde. L’hôtel des Allard, qui se trouvait sur la Butte des Moulins, a disparu lors du percement de l’avenue de l’Opéra.


      Le jeune Vincenti fit toutes ses études au Collège Stanislas d’abord, à la Sorbonne et à la faculté de Droit ensuite. Il avait à peine 18 ans lorsqu’il perdit brusquement son père : c’eﬆ donc seul, sans aucun appui moral ou matériel, qu’il devient licencié ès-lettres, ès-sciences, licencié en droit. Puis, considérant qu’il avait encore beaucoup à apprendre, il se conforma au vieil adage : « Les voyages forment la jeunesse », et se mit à parcourir l’Europe. C’eﬆ ainsi qu’il visita successivement la Corse, l’Italie, l’Angleterre, l’Écosse, l’Islande et poussa jusqu’à l’Océan glacial. De la sorte, il compléta son éducation déjà solide.


      Il débuta fort jeune dans le journalisme. Dès 1893, lors d’un séjour à Ajaccio, il fonda un Écho de la Corse, qui vécut deux ans. De cette époque, date son premier pseudonyme. Comme ses camarades l’appelaient le plus habituellement Piobetta, il ne retint du nom du village d’origine que la première syllabe et signa ses articles : Pierre Piobb. « Le plus drôle, disait-il quand il évoquait ce souvenir, c’eﬆ que piobb, en langue gaëlique, signifie pipe, ou tuyau ».


      Sans doute n’eﬆ-il pas inutile de parler succinctement de la collaboration de Piobb à la grande presse. De 1895 à 1899, il donne des articles au Monde Illuﬆré et à La Paix ; il entre en 1900 aux Lectures Modernes, où il reﬆe comme rédacteur principal jusqu’en 1905 ; la même année, il publie au Tour du Monde, entre autres choses, la relation détaillée de son voyage en Islande, avec une abondante illuﬆration ; il devient chroniqueur scientifique à Nos Loisirs (1906-1908), à la Revue des Revues (1908-1914), à La Liberté (1909-1912) ; enfin, il rédige la chronique induﬆrielle de l’Information de 1910 à 1914. À partir de 1918, il cesse d’écrire des articles scientifiques ; par contre, de 1929 à 1933, il assure la rubrique politique à l’Écho d’Alger. C’eﬆ dans cette période qui s’étend de la guerre à sa mort, qu’il adopte son nouveau pseudonyme : P. V. Piobb, où figure l’initiale de son nom patronymique.


      Mais la véritable œuvre de Piobb, ce sont les ouvrages qu’il a publiés sur l’occultisme5. Il faut donc nous étendre un peu plus sur ce sujet. À ce propos, il n’eﬆ pas inutile de signaler que l’on chercherait en vain sa signature dans les revues d’aﬆrologie ou d’occultisme, sauf, toutefois, en 1935, dans Votre Bonheur : il y donna une série de mémoires qui amusèrent et intriguèrent beaucoup le grand public. En dehors de ces articles, il n’a fait paraître que des livres sur des sujets ésotériques.


      Parmi les maîtres dont il avait suivi les cours en Sorbonne, de 1892 à 1898, il en eﬆ quelques-uns dont il conserva toute sa vie un souvenir ineffaçable. C’étaient pour les lettres, Émile Faguet, Erneﬆ Lavisse et Émile Gébhart ; pour les sciences, le biologiﬆe Yves Delage et l’aﬆronome Deslandes. Sur leur conseil, encore que cela puisse paraître paradoxal, Piobb, en 1897 – et cette date eﬆ indiquée au bas de la préface de son volume intitulé Vénus, paru en 1908 – dirigea ses pensées vers les sciences de l’Antiquité que, voici une cinquantaine d’années, méconnaissaient et même méprisaient – le mot n’eﬆ pas trop fort – la plupart des savants officiels. Les ouvrages de Berthelot sur l’alchimie et de Bouché-Leclerq sur l’aﬆrologie grecque étaient plus faits pour déconsidérer ces sciences que pour inciter les chercheurs à les étudier. Tout au contraire, Piobb voulut profiter de son savoir dans les langues mortes et de sa très grande compréhension scientifique pour élucider les textes volontairement obscurs que les hermétiﬆes nous ont légués. Il avait remarqué que les littérateurs, insuffisamment inﬆruits en sciences, commettaient de lourdes erreurs, et que les hommes de sciences, mal informés de la valeur des mots, saisissaient souvent à contre-sens les conceptions exposées. L’idée directrice, qui eﬆ à la base des travaux entrepris par Pierre Piobb, eﬆ la suivante : il eﬆ impossible que les anciens, dont les civilisations se montraient extraordinairement brillantes, aient raisonné en matière scientifique, d’une manière aussi illogique et aussi ridicule que le prétendaient les auteurs modernes. Donc il y a lieu de réviser tout ce que les modernes ont dit des anciens et de redresser toutes les erreurs commises dans l’interprétation des vieux auteurs. Pour arriver à ce résultat, il fallait être autant un « littéraire » qu’un « scientifique », dualité qui exiﬆait au plus haut point chez Piobb. Aussi a-t-il pu être très juﬆement qualifié : « homme de lettres et homme de sciences ». Mais cette manière de voir devait l’entraîner très loin et l’écarter de plus en plus des opinions courantes. Il arriva même souvent à être en contradiction avec les occultiﬆes.


      Ces surprenantes dispositions pour les sciences et la philosophie qu’il montra dès sa jeunesse et que ses illuﬆres professeurs surent cultiver et développer, Piobb les expliquait par l’hérédité : hérédité paternelle d’abord, hérédité plus lointaine ensuite. Il aimait à rappeler qu’un de ses ancêtres, Antoine Joseph Vincenti, prieur du couvent d’Alesani en 1720, au lieu même où, seize ans plus tard, l’aventurier Thédore de Neuhof se proclamera roi de Corse, avait laissé un traité de philosophie et des notes de psychologie.


      Dès 1903, Piobb avait pu résumer à lui seul, et pour son compte personnel, tout ce que la Bibliothèque nationale, la Bibliothèque de l’Arsenal et même le British Museum renfermaient en manuscrits et en imprimés de tous genres concernant les sciences ésotériques.


      Ayant ainsi en mains une documentation de tout premier ordre et servi, en outre, par une mémoire sans défaillance, Piobb publia en 1907 son premier ouvrage sur ces sujets mal connus. Ce fut le Formulaire de haute magie, compendium très précieux de toutes les pratiques employées dans l’Antiquité et au Moyen Âge, dont il donna, en 1937, une nouvelle édition revue et considérablement augmentée. En 1908 paraissait une étude mythologique, intitulée Vénus, qui fut traduite à l’étranger et qui eut un grand retentissement : au cours d’un congrès à Oxford, Salomon Reinach fut amené, en en parlant, à faire d’importantes réserves sur la façon dont, jusqu’alors, on avait entendu et expliqué les conceptions gréco-romaines. L’année suivante, Piobb prend position, dans la Revue des Revues, avec un article sensationnel sur la Fabrication de l’Or, que toutes les revues d’Europe reproduisirent et qui donna lieu à changer l’ordinaire manière de voir en ce qui concerne l’alchimie.
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      C’eﬆ encore en 1907 et en 1908 que parurent les deux volumes de l’Année occultiﬆe, recueils de la plus haute importance à consulter pour se rendre compte des travaux accomplis par de nombreux chercheurs au cours des années indiquées, d’ailleurs particulièrement actives. Il eﬆimait, en effet, qu’on atteignait alors le point culminant dans cet ordre d’idées scientifiques, sans toutefois que s’en aperçut le grand public, qui ne s’y intéressait pas. Les relations et analyses de ces diverses recherches ont été entièrement écrites par Piobb, qui en eﬆ ainsi l’unique rédacteur et non le directeur.


      Vers le même temps, Piobb mit au point certaines lois retrouvées par lui dans de vieux manuscrits et concernant les facultés psychiques d’après les déterminations aﬆrologiques. Ayant eu la chance de découvrir un sujet remarquable qui s’ignorait, le journaliﬆe Henri Chriﬆian6, il accomplit avec lui diverses expériences retentissantes. Celles-ci démontraient, d’une manière péremptoire, la possibilité de l’extériorisation des facultés sensorielles. Dans le monde occultiﬆe, on les dénomma, d’ailleurs improprement : « Sorties en aﬆral ». Le monde savant en fut ému : les professeurs d’Arsonval et Georges Dumas s’y intéressèrent particulièrement. Ces expériences sont relatées tout au long dans l’Année occultiﬆe 19077.


      Toujours en 1907, Piobb fit la connaissance de Charles Barlet, dont il ne tarda pas à devenir l’ami : Barlet avait réuni autour de lui un petit groupe de chercheurs en aﬆrologie, qui conﬆitua le noyau d’où, quatre ans plus tard, sortit la Société des Sciences anciennes. Piobb en fut le fondateur et le président. L’un des buts qu’il poursuivait en créant cette Société était d’élargir le plus possible le domaine des recherches en les étendant à toutes les branches : il avait donc besoin de nombreux collaborateurs spécialisés. L’autre but, et c’eﬆ pourquoi il en assuma la présidence, était de faire admettre la légitimité de semblables travaux. Sa position dans le monde savant et ses relations dans le monde politique ne permettaient qu’à lui seul de faire reconnaître officiellement le nouveau groupement. Car, aux environs de 1911, on ne pouvait guère parler d’aﬆrologie sans être aussitôt traité de visionnaire. C’eﬆ donc à lui, à lui seul, que la Société des Sciences anciennes dut de pouvoir prendre rang parmi les sociétés savantes reconnues par le miniﬆère de l’Inﬆruction publique.


      L’activité de la Société se manifeﬆa par des cours professés sur les divers sujets étudiés par ses membres. C’eﬆ au Palais du Trocadéro, aujourd’hui démoli, que, pendant trois ans, Piobb exposa à ses nombreux auditeurs les « Conceptions aﬆrologiques du Moyen Âge ». Dans la même salle, d’autres cours étaient faits, notamment par Albert Jounet, Paul Vuilliaud, Oswald Wirth, André Godin, Edmond Du Roure de Paulin et moi-même, respectivement sur le Zohar, la Kabbale hébraïque en héraldique et la médecine spagyrique. Et nous passons sous silence les multiples conférences qui remplissaient les séances ordinaires de la Société : leur nomenclature n’en finirait pas. Toutes ces leçons, toutes ces communications révélèrent au monde savant tout un domaine absolument ignoré et inexploré. La reconnaissance officielle de la Société des Sciences anciennes avait désigné Piobb, en 1910 et en 1913, pour les fonctions de vice-président du Congrès international de Psychologie expérimentale. Il a d’ailleurs mis au point toutes les recherches de cette époque dans son livre : L’Évolution de l’Occultisme et de la Science d’aujourd’hui, paru en 1911.


      Malheureusement, la guerre de 1914 vint arrêter ce bel élan. Celui-ci ne put être repris par la suite à cause du bouleversement que les circonﬆances avaient apporté dans la situation de ceux qui reﬆaient : car les rangs de ces hardis novateurs s’étaient considérablement éclaircis, tant du fait de la guerre8 qu’en raison de l’âge et de la maladie9.


      Pendant dix ans, on n’entendit plus guère parler de Piobb comme occultiﬆe. Par contre, il était très répandu dans le journalisme et dans les milieux parlementaires et politiques, comme représentant à Paris du maréchal Lyautey, puis des résidents généraux qui lui succédèrent. Il fit même, à maintes reprises, des séjours au Maroc.


      En 1924, le regretté Charles Blech, qui lui portait beaucoup d’amitié, bien qu’il le sût assez éloigné des idées théosophiques, offrit à Piobb la salle de sa Société, avenue Rapp, pour faire part au public de ses recherches sur le texte des prophéties de Noﬆradamus. En 1927, une série de conférences données au même endroit attira une foule énorme. Dès la première, ce fut un succès sans précédent. Malgré l’entassement de l’auditoire, personne ne bougea au cours des trois heures qu’elle dura. Nul ne se lassa d’écouter l’orateur, qui parlait d’abondance et avec entrain, exposer, sans aucune fatigue apparente, un sujet qu’il possédait à fond. Le livre qui fut publié ensuite sur le Secret de Noﬆradamus eut un très grand retentissement dans la France entière.


      Cependant, ainsi qu’il l’a déclaré et expliqué depuis dans Le Sort de l’Europe, publié en 1939, il n’avait pu, alors, percer le myﬆère de ce texte que l’on attribue à Noﬆradamus et où l’on croit généralement trouver des prophéties. Ce nouvel ouvrage expose, commente et critique la non moins célèbre prophétie de saint Malachie sur les papes. D’après Piobb, « ce dernier texte, qui correspond à celui dont l’auteur passe pour être Noﬆradamus, conﬆitue uniquement un fil chronologique de directives deﬆinées à faire comprendre les temps nouveaux que nous voyons luire depuis 1940 ».


      L’étude approfondie des deux textes a permis à Piobb d’affirmer qu’ils sont beaucoup plus anciens qu’on ne le suppose. Mais il n’a pas voulu indiquer les raisons qui en ont motivé l’établissement dans des temps reculés, pas plus qu’il n’a laissé soupçonner quels pouvaient en être les auteurs réels.


      Hélas, la mort a empêché Piobb de dire son dernier mot : il a emporté son secret dans la tombe.


       


      F. CADET DE GASSICOURT,


      Conservateur-adjoint honoraire


      à la Bibliothèque Nationale.


       


      6 septembre 1948


      


      
        
          1 Mathilde (la Grande Comtesse), souveraine de la Toscane et d’une partie de la Lombardie, née en 1046, était la fille de Boniface II, marquis, puis duc de Toscane, et de Béatrix, et ne régna qu’après sa mère. Outre la Toscane, elle possédait les comtés de Modène, Reggio, Mantoue, Ferrare et Crémone. Mariée deux fois, la première avec Godefroy le Bossu, duc de Lorraine, en 1063, la deuxième avec Guelfe V duc de Bavière, en 1089, elle se sépara successivement de ces deux époux. Elle se montra conﬆamment dévouée au Saint-Siège : dans la querelle des inveﬆitures, elle secourut le pape Grégoire VII contre l’empereur Henri IV et reçut le pontife dans sa forteresse de Canossa, près de Reggio, où Henry fut contraint de venir se soumettre à une humiliante pénitence (1077). Longtemps en guerre avec les empereurs, elle perdit et reprit tour à tour plusieurs places fortes du nord du Pô. Elle fit donation de tous ses États au pape en 1102 (elle lui en avait fait dès 1077 une donation secrète) et mourut en 1115. Les papes et les empereurs se disputèrent son héritage pendant deux siècles : le Saint-Siège n’en recueillit qu’une partie, celle qui fut désignée plus tard sous le nom de Patrimoine de Saint-Pierre. Am. Renée a fait son hiﬆoire sous le titre de La grande Italienne, 1859 (M. N. Bouillet, Dict. Univ. D’Hiﬆ. Et de Géogr., 27e éd. 1880).

        

        
          2 Les Vincenti da Piobbeta portent : d’argent au bûcher enflammé de gueules, alors que les Vincenti bavarois blasonnent : de gueules à une émanche de quatre pièces d’argent, mouvante du flanc dextre, au lion d’or brochant sur le tout. Une autre famille du Languedoc et de la Toscane, les Vincenti de Montseveny, ont également d’autres armoiries : d’azur à la bande d’argent chargée d’un lézard de sinople posé dans le sens de la bande, et accompagnée de trois étoiles d’or, 2 en chef et 1 en pointe.

        

        
          3 Il était l’arrière cousin du général Cervoni, qui, sous le premier Empire, arrêta le pape Pie VII.

        

        
          4 François II (François d’Assise-Marie-Léopold), né en 1836, roi des Deux-Siciles en 1859, dépossédé en 1860 lors de l’unité italienne, réfugié à Rome la même année.

        

        
          5 Entre temps, il publiera en 1910 La Corse d’aujourd’hui, véritable réquisitoire contre l’attitude des pouvoirs publics envers la Corse et ses habitants.

        

        
          6 Décédé en mai 1944, à Clermont-Ferrand.

        

        
          7 N’oublions pas de mentionner la première traduction française, due à Piobb, du Traité d’Aﬆrologie générale, de Robert Fludd, qui date de la même période.

        

        
          8 André Godin, tué au front en 1916 ; Edmond Du Roure, décédé à l’École d’Artillerie de Fontainebleau, au début de 1919 des fatigues consécutives à la campagne d’Orient.

        

        
          9 Albert Jounet, décédé à Marseille ; Oswald Wirth, décédé à Paris.
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      Glossaire explicatif


      des principaux termes techniques usités en ésotérisme


      


       


      Ce glossaire explicatif complète les développements concernant la Clef universelle des sciences secrètes. Il a pour but de fixer les idées en matière d’ésotérisme, c’eﬆ-à-dire d’étude de certaines conceptions anciennes qui impliquent un savoir si peu commun qu’il en paraît secret.


      Pour tout terme dont on ne saisirait pas très bien la valeur dans le présent volume, consulter un dictionnaire usuel, l’auteur ayant écrit son ouvrage en conformité avec le sens exact des mots français.


       


      A


      Abﬆraction. Se dit en philosophie des idées dont le caractère eﬆ général et qui ne peuvent se saisir par une objectivité tombant sous les sens. L’adjectif « abﬆrait » s’oppose à concret.


      Abﬆraire. Veut dire « considérer séparément les choses » donc philosophiquement les prendre d’un point de vue différent du concret (voir concret).


      Affabulation. Néologisme s’employant pour désigner l’opération intellectuelle par laquelle un mythographe transpose la réalité des faits pour leur donner une tournure mythique (voir mythe, mythographie).


      Agape. Voir Repas symbolique.


      Air. Voir Éléments.


      Albert (grand ou petit). On a exploité la très grande renommée de ce dominicain allemand du xiiie siècle, appelé le Grand Albert, en publiant, dès que l’imprimerie a été connue, une multitude de recueils superﬆitieux dont non seulement il n’eﬆ pas l’auteur mais dont il eut certainement désapprouvé le contenu ; car, s’il a passé pour magicien à cause de son remarquable savoir, il ne s’eﬆ pas spécialement occupé de magie. Il a surtout fait connaître, en son temps, la philosophie d’Ariﬆote, alors ignorée.


      Alchimie. Voir chapitre VI.


      Alchimiﬆes. Se répartissent en trois catégories : celle des philosophes qui étudient l’évolution de tout ce qui exiﬆe dans l’univers, celle des sages qui appliquent pratiquement les théories des précédents et celle des chimiﬆes qui s’occupent des combinaisons évolutives de la matière. On a appelé souffleurs les alchimiﬆes qui s’adonnaient à la fabrication de l’or – laquelle n’était que symbolique pour les philosophes et les sages.


      Algèbre. Science mathématique permettant de calculer d’une façon abﬆraite. Le mot eﬆ tiré de l’arabe et, en cette langue, veut simplement dire « calcul ». Les arabes, en effet, avaient conservé les méthodes de calcul usitées par les anciens. Cependant ceux-ci effectuaient les calculs élémentaires pour les usages courants à l’aide de notre série décimale des nombres exprimés par des lettres minuscules, les majuscules étant réservées pour les dates. Nous disons que nos chiffres actuels sont arabes. Ils ont été inventés par le moine Gerbert, né à Aurillac vers 930 qui devint le pape Sylveﬆre II. C’était un très grand savant qui s’était perfectionné chez les arabes d’Espagne et y avait appris leur algèbre.


      Amazones. Peuplade imaginaire de femmes guerrières qui auraient habité les rives du Thémoden (aujourd’hui le Thermeh en Arménie). (Voir chapitre IX). Au xixe siècle, certains ethnographes ont cru à l’exiﬆence réelle des Amazones et ont pensé qu’un ﬆade social dans l’évolution de la famille avait été l’amazonisme, c’eﬆ-à-dire la suprématie de la femme au lieu de l’homme. On a donc posé l’amazonisme en face de l’anthropocratie ou suprématie de l’homme dans la société. Il a été démontré que c’était une erreur. À aucun moment la femme n’a supplanté l’homme dans l’organisation de la société. Mais il y a eu des peuples qui ont admis l’égalité absolue des deux sexes10.


      Anaérobie. On appelle ainsi les bacilles qui ne vivent que sans air. Ce sont des ferments dont le développement a une importance énorme dans la transformation chimique de la matière organique.


      Anges. Consulter le Formulaire de haute magie.


      Angulaire. Voir Diﬆance angulaire.


      Animique (état). Voir État animique.


      Animisme. Théorie moderne d’après laquelle s’attribue la personnalité consciente aux forces de la nature.


      Annam (Dragon de l’). Le Dragon de l’Annam eﬆ le Dragon vert ; il eﬆ le symbole national du royaume colonisé par la France aux débuts de la IIIe République. Une décoration coloniale porte d’ailleurs ce nom. C’eﬆ symboliquement un Dragon pareil à tous ceux qui se trouvent reproduits un peu partout dans l’Extrême-Orient, jadis soumis à l’influence de la Chine. La liﬆe interprétative des illuﬆrations explique la raison pour laquelle on lui donne la couleur verte (voir dans cette Liﬆe le no 6).


      Antagonisme. La résiﬆance qui s’oppose à la considération des sciences secrètes a eu, de tout temps, le caractère antagoniﬆe par le fait que le « dédain » dont l’ésotérisme, en général, peut être l’objet, donna lieu, de la part des opposants, à une lutte, parfois sourde mais souvent manifeﬆe. Si ces sciences ont été jalousement et soigneusement conservées, c’eﬆ qu’elles avaient un caractère extrêmement secret.


      Anthropomorphisme. Théorie suivant laquelle les divinités mythologiques prennent leurs attributs et qualités d’après une forme humaine. Cette théorie a une apparence de vérité en raison du procédé de l’affabulation (voir Affabulation).


      Apocalypse. Cinquième texte chrétien dont l’auteur eﬆ l’apôtre saint Jean. Il eﬆ très myﬆérieux – par son ﬆyle et par son but – quoique le titre en grec veuille dire « révélation ». Il a donné lieu aux commentaires les plus fantaisiﬆes.


      Apôtres (du Chriﬆ). On ne doit jamais perdre de vue que les Apôtres dont parlent les Évangiles sont au nombre de douze. Chacun d’eux correspond donc à un signe du Zodiaque. La figuration se fait ainsi selon un dodécagone et l’on place le Chriﬆ au milieu. Le dessin n’en a pas été donné dans ce volume parce que son objet eﬆ seulement d’indiquer le manière de comprendre les choses et non pas de les expliquer à fond. Il y a une clef des Douze Apôtres : elle réside dans quelques-uns de leurs noms dont certains sont grecs et conﬆituent des repères.


      Arc. Ce mot eﬆ employé en géométrie pour désigner des portions de la circonférence. Si, en effet, on trace une ligne qui n’eﬆ pas un diamètre mais une sécante en ce qu’elle ne passe pas par le centre de la circonférence, on a dessiné l’arme appelée arc : d’où l’expression mathématique. Tous les arcs se mesurent en degrés qui sont au nombre de 360 et ainsi se trouvent compris entre deux sommets du polygone de 360 côtés (voir Syﬆème de 22 polygones).


      Arcane (grand). Expression symbolique désignant l’application très réservée du savoir que l’on peut acquérir par les sciences secrètes (voir chapitre I).


      Ariﬆote. Philosophe grec du ive siècle avant J.-C. qui passe pour le génie le plus vaﬆe de l’Antiquité. Il était originaire de la Macédoine et fut le précepteur d’Alexandre le Grand. Son influence sur la civilisation occidentale a été immense depuis qu’Albert le Grand, au xiiie siècle, a fait connaître ses œuvres. Toute notre philosophie moderne demeure empreinte des idées d’Ariﬆote. Ses œuvres ont été traduites dans toutes les langues.


      Arithméticien. Celui qui connaît ou enseigne l’arithmétique peut s’envisager, selon certaines parties encore ignorées de cette science, comme un « initié » ou un « ésotériﬆe » (voir Initié, Ésotériﬆe).


      Arithmétique. Par définition, c’eﬆ la science des nombres. À l’ordinaire on y voit surtout la science du calcul ; ce n’eﬆ pas erroné parce que l’on ne peut envisager les nombres sans les calculer. Mais, à proprement parler, l’arithmétique eﬆ, en mathématique, ce qu’il y a de plus élevé étant donné que le nombre a, par lui-même, un caractère abﬆrait (voir Abﬆraction, Abﬆraire) et qu’il y a plusieurs sortes de nombres (voir Nombre).


      Armoiries. Voir chapitre X.


      Art. Le langage courant emploie ce mot pour désigner surtout les Beaux Arts. Ceux-ci ne comprennent guère que ce que les étudiants appellent les quat’z Arts (peinture, sculpture, architecture, gravure), auxquels cependant on ajoute un cinquième : la musique. Mais, en réalité, l’art eﬆ la manière d’exprimer sa pensée suivant des règles appropriées. Ainsi la logique eﬆ un art et la littérature le moyen artiﬆique d’exprimer des pensées (voir Pensée) par écrit. Or il y a l’art militaire qui eﬆ la manière d’exprimer une pensée en face de l’ennemi et dont la ﬆratégie eﬆ aussi le moyen artiﬆique. Ce qu’on appelle aussi la politique eﬆ un art – soit qu’on prenne le mot en son sens propre qui eﬆ la conduite d’un État, d’un peuple ou d’un groupe de personnes, soit qu’on y voit le sens de parvenir aux honneurs en déployant une certaine habileté.


      Ascendant. C’eﬆ le point de l’écliptique situé à l’eﬆ dans un thème aﬆrologique (voir Thème aﬆrologique). Si cependant le langage courant a conservé le mot pour exprimer l’influence qu’une personne peut avoir sur une autre, la raison en eﬆ qu’en comparant deux thèmes de personnes différentes on voit par leur ascendant aﬆrologique le rapport que l’une peut avoir avec l’autre.


      Aspect. En aﬆrologie ce mot veut dire « examen de la diﬆance angulaire (voir Diﬆance angulaire) comprise entre deux aﬆres ». On divise généralement les aspects en bénéfiques et maléfiques. Ce sont là des expressions qui n’ont aucun sens, car on conviendra que ce qui peut être bénéfique en une certaine manière de voir devient maléfique en une autre et réciproquement.
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      Aﬆres. Les corps céleﬆes sont ou bien des étoiles, toutes centre d’un cosmos (voir Cosmos), ou bien des planètes, corps obscurs qui tournent autour des étoiles, ou encore des satellites, corps également obscurs qui tournent autour des planètes. Le Soleil eﬆ une étoile parce qu’il eﬆ le centre du cosmos dont la Terre fait partie et qu’il eﬆ un corps lumineux, mais on l’appelle parfois planète en prenant ce mot dans un autre sens (voir Planète).


      Aﬆrologie. Voir chapitre VII.


      Atlantide. Continent hypothétique qui aurait exiﬆé au début de la période quaternaire entre l’Amérique et l’Europe. La civilisation de l’Atlantide n’eﬆ nullement confirmée.


      Atoll. On appelle ainsi en géologie les îles que conﬆituent les corallidés désignés sous le nom de madrépores. Les atolls exiﬆent dans l’océan Pacifique ; mais en certaines époques géologiques où la tempête favorisait le pullulement des madrépores en des régions aujourd’hui froides, les atolls se sont formés même en Europe.


      Au-delà. L’expression eﬆ aujourd’hui employée couramment pour caractériser la situation d’une âme ou d’un esprit après la mort. Il y a diverses conceptions de l’au-delà, toutes dérivées de théories métaphysiques (voir Métaphysique).


      Azoth. Voir chapitre VI.


      Azur. Couleur héraldique, voir chapitre X (voir aussi Couleur).


       


      B


      Baal. En langue phénicienne ce mot veut dire « un dieu ». Ainsi Belzébuth, nom que l’on a donné au démon comme synonyme à Satan (voir ce mot), eﬆ en phénicien Baal-Zeboth et signifie « le dieu mouche », expression symbolique relevant du signe zodiacal de la Balance (signe d’air).


      Baguette magique. Voir Verge.


      Baptême. Ce mot tiré du grec s’applique à un sacrement chrétien. En grec, il veut dire « plonger dans l’eau ». Chez les chrétiens, le baptême se donnait par une immersion complète. Dans les premières années du xxe siècle, un général chinois voulant baptiser ses soldats fit amener des pompes à incendie et aspergea copieusement les régiments présentant les armes.


      Barbares. Les anciens Romains appelaient ainsi ceux qui ne parlaient pas leur langue. Le mot était grec, il avait le même sens et représentait une onomatopée voulant dire un parler incompréhensible – comme le « charabia » aujourd’hui.


      Barbarisme. À proprement parler « mot qui n’eﬆ pas du latin correct ».


      Bateleur. Désigne la première lame majeure du Tarot (voir Lame). La figure représentée eﬆ un faiseur de tours de passe-passe et, évidemment, symbolise toute l’aﬆuce d’où dérive la conﬆitution du jeu de cartes appelé Tarot (voir Tarot).


      Bélier. Premier signe du zodiaque (voir Zodiaque).


      Bénédictin. Ordre religieux fondé par saint Benoît, au vie siècle. Célèbre par ses travaux de recherches littéraires. Leur coﬆume eﬆ noir. On les appelait jadis « les moines noirs ». L’Abbaye de Spanheim dont Jean Trithème devint l’abbé en était un monaﬆère. La patience des bénédictins eﬆ passée en proverbe : on dit « un travail de bénédictin » pour désigner un labeur extrêmement ardu.


      Bible. La Bible se compose de l’Ancien et du Nouveau Teﬆament (voir Teﬆament). L’Ancien Teﬆament, d’après saint Jérôme, comprend uniquement 22 textes auxquels s’ajoutent deux autres (Les Lamentations de Jérémie et le Livre de Ruth). Il s’en suit que le livre de Tobie, celui de la sagesse, attribué à Salomon, et celui de l’Ecclésiaﬆique, de Jésus, fils de Sirach, ne font pas partie du canon (voir Canon) et sont considérés comme apocryphes, c’eﬆ-à-dire supposés valables. Toutefois le mot grec apocryphos veut dire plutôt « secret » ; d’où l’attention particulière à attacher à ces textes accessoires si l’on veut comprendre les autres (voir Canon).


      Blanc. Ainsi qu’il eﬆ remarqué dans le chapitre VI, la couleur blanche, en raison des considérations qui ressortent en physique de l’étude du spectre solaire (voir Spectre solaire), a toujours été la marque des initiés supérieurs. Saint Jean, dans l’Apocalypse, signale particulièrement « ceux qui sont revêtus d’étoles blanches » comme ayant droit à des privilèges (voir Étole).


      Blason. Voir chapitre X.


      Boîte de Pandore. Le sous-mythe de Prométhée présente l’épisode de Pandore. Ce nom en grec veut dire « tous les dons ». Mais Pandore fut muni par Zeus-Jupiter d’une boîte qui, en s’ouvrant, laissa échapper tous les maux. Or cette boîte, tout à fait analogue aux divers coffres (ou arches) dont il eﬆ parlé en mythologie, eﬆ simplement une conﬆruction géométrique (voir Coffre).


      Booz. Personnage biblique du Livre de Ruth.


       


      C


      Cabale. Ce mot, d’après les dictionnaires usuels, désigne une tradition juive sur la Bible (Ancien Teﬆament) ; mais il eﬆ surtout du langage courant pour dire un « complot ». C’eﬆ pourquoi l’orthographe Kabbale s’adopte de préférence quand on parle du syﬆème dérivé du Talmud (voir Talmud) qui relève de l’enseignement ésotérique (voir Kabbale, Kabbaliﬆes).


      Cachet. On dit ordinairement qu’une œuvre d’art « a du cachet » lorsqu’on veut exprimer qu’elle a de l’originalité. Ceci provient du sens du mot cachet qui, en réalité, signifie « un petit sceau gravé que l’on applique sur la cire » – en général pour fermer une lettre. Or, tous les cachets portent un symbole, dont le moindre eﬆ un monogramme, représentant la personnalité de celui qui le possède. Ainsi « avoir du cachet » veut bien dire « avoir de la personnalité », donc de l’originalité. Mais si cette originalité eﬆ symbolisée, il s’ensuit que le symbole se rapporte à une science dont la personnalité fait une dissimulation – ce qui rentre dans la manière de pratiquer l’art (voir Art).


      Cadre dodécagonal. Cette expression paraît préférable à celle de signe qui eﬆ généralement adoptée par les aﬆrologues. En effet, on appelle signe en aﬆrologie aussi bien un arc de 30 degrés (voir Arc) que l’idéographisme (voir idéographisme), lequel arc, caractérisant le sommet d’un polygone de douze côtés, subdivise l’écliptique pour avoir le zodiaque (voir Écliptique, Zodiaque). Il convient de réserver l’expression de signe pour la représentation par un idéographisme du sommet d’un décagone, et d’appeler cadre dodécagonal la tranche de 30 degrés de la circonférence qui conﬆitue l’arc sous-tendu par le côté du même polygone. Ainsi tout cadre dodécagonal se trouve caractérisé – ou pour mieux dire signifié (voir Signifier) – par un signe du zodiaque.


      Cancer. Quatrième signe du zodiaque (voir Zodiaque).


      Canon. Le mot eﬆ grec ; il veut dire règle, même pour régler le papier. Donc ce qui rentre dans le canon biblique doit se considérer comme régulier. Mais les latins, selon Vitruve, appelaient canon les orgues parce que le clavier paraît formé de réglettes. D’autre part un latin disait cano pour dire « je chante ». Il s’ensuit que le canon biblique eﬆ deﬆiné à être chanté, tandis que les textes qui n’en font pas partie doivent simplement s’étudier (voir Bible). Cependant, comme les premiers conciles se tiennent en Grèce et que l’on y parlait officiellement grec, le mot canon eﬆ demeuré dans le langage religieux pour exprimer des décisions qui devenaient de règle chez les chrétiens. D’où l’expression « canoniser » pour parler de mettre une personnalité au rang des saints, parce qu’il fallait décider la chose régulièrement. Une partie de la messe s’appelle le canon ; elle comprend des prières que le prêtre dit à voix basse. On doit noter que nous appelons ordinairement canon une pièce d’artillerie. La raison en eﬆ que celle-ci eﬆ en somme conﬆituée par un « tuyau » et que les orgues ont aussi des tuyaux.


      Cantique des cantiques. Livre de l’Ancien Teﬆament dont l’auteur reconnu eﬆ Salomon. C’eﬆ le seul ouvrage de la Bible qui soit écrit en vers.


      Cardinal. Voir Point cardinal.


      Carrelage. On appelle généralement ainsi l’ouvrage consiﬆant en la pose de plusieurs carreaux de céramique sur un pavement ou encore sur une paroi ; et un carreau eﬆ une sorte de pavé plat. C’eﬆ par extension qu’on dit carreau pour une vitre. Mais ces expressions sont fort anciennes ; elles dérivent du mot carré. Il faut donc voir dans le carrelage l’art déployé par certains compagnons (voir Compagnon) pour couvrir une surface dont géométriquement la figure du carré eﬆ la représentation type.


      Cartomancie. Art superﬆitieux de « tirer les cartes » pour conjecturer l’avenir (voir Tarot).


      Catégories d’Ariﬆote. Elles sont au nombre de dix : pour ranger d’une façon générale tous les sujets que l’on peut traiter sur une queﬆion donnée. Ce sont : être ou subﬆance, qualité, quantité, relation, temps, lieu, action, passion, situation, position. La première catégorie correspond à celle des idées concrètes et les neuf autres, réductibles d’ailleurs entre elles, à celle des idées abﬆraites. Bien entendu ces catégories ont chacune leur contraire.


      Catégories de Kant. On les désigne ainsi sous le nom de « notions premières ». Elles sont au nombre de douze : unité, pluralité, totalité, réalité, négation, limitation, subﬆance et mode, cause et effet, action et réaction, possibilité, exiﬆence, nécessité. Elles se rangent respectivement en quatre classes : quantité, qualité, relation, modalité. Robert Fludd, dans son ouvrage sur le Macrocosme (voir Macrocosme) avait auparavant établi des diﬆinctions semblables.


      Cavaliers du jeu de cartes. Voir Tarot.


      Cénacle. D’après l’origine latine ce mot veut uniquement dire « salle à manger ». Mais il s’eﬆ employé plus particulièrement pour désigner la salle où Jésus célébra la Cène (c’eﬆ-à-dire le repas) avec ses apôtres. Or le mot cénacle a toujours voulu dire dans les temps modernes « une réunion secrète », ceci parce que la Cène du Chriﬆ a eu un caractère initiatique qui ressort nettement de l’Évangile selon saint Jean (voir Repas symbolique).


      Cercle (grand). Géométriquement, le cercle eﬆ la surface ou l’aire de la circonférence. Mais on appelle Grand Cercle la circonférence qui, sur une sphère, passe par les pôles, pour la raison que la sphère étant de la troisième dimension, ses mesures géométriques sont de la seconde. Les méridiens sur le globe terreﬆre sont des grands cercles.


      Champ. On appelle ainsi, par image, « ce qui s’embrasse par la pensée ». Il se dit dans le langage courant « le champ d’expérience ».


      Chansons enfantines. Toutes le chansons des enfants qui ont un caractère, pour ainsi dire, traditionnel, sont des souvenirs ésotériques. « La Tour prend garde », « Les compagnons de la Marjolaine », « À mon beau Château », « Cadet Roussel », « Barbe Bleue », « Le Petit Navire », etc. Elles se rapportent toutes soit à un enseignement donné, soit à des associations d’initiés dont elles conﬆituaient, par leur texte d’apparence anodin, des « chants de ralliement ». Elles sont fort anciennes.


      Chasseur. On remarque en mythologie que la plupart des personnages sont des « chasseurs ». Il faut se rendre compte que la chasse consiﬆe essentiellement en la « poursuite du gibier ». Par conséquent tout chasseur eﬆ à la recherche d’un quadrupède ou d’un volatile dont il a l’intention de se nourrir ensuite. De là le chasseur symbolise le chercheur d’une nourriture intellectuelle. Dans les récits du Moyen Âge et les romans de chevalerie (voir Chevalerie), le chasseur eﬆ remplacé par le « Chevalier errant ». « Il cherche des aventures » quand il n’a pas pour guide de sa pensée une « initiation » (voir Initiation) susceptible de nourrir son esprit.


      Chauffer. Les alchimiﬆes emploient continuellement ce verbe. On croit donc, en les lisant, qu’il s’agit de mettre le feu sous quelque chose. C’eﬆ une simple image que, du reﬆe, le langage courant a conservé : nous disons « chauffer les élèves » quand il s’agit de les bourrer de leçons (voir chapitre VI).


      Chef. En langage héraldique, on appelle chef la partie des armoiries qui se trouve au-dessus de l’écu. C’eﬆ le sens ancien de ce mot qui veut dire « tête » – venant du mot latin caput.


      Chevalerie. Voir Chevalier.
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      Chevalier. En français ancien, ce mot ne veut pas dire autre chose que « cavalier ». Donc, par principe, le chevalier eﬆ un homme à cheval. Mais en ces temps reculés ce ne pouvait être qu’un homme d’armes car on ne voyageait guère pour son plaisir, ni pour ses affaires, et le commerce était circonscrit dans de petites localités. Au début, le chevalier ne fut donc qu’un guerrier à cheval. Mais, à ces époques où l’exiﬆence avait un caractère assez difficile par suite du manque d’organisation dans l’état, chacun avait tendance à s’associer. Les artisans se groupèrent donc en compagnonnages (voir Compagnon) et les hommes d’armes en ordres de chevalerie. Si plus tard au xive siècle, avec les bouleversements de la Guerre de Cent Ans et du Grand Schisme d’Occident, la chevalerie disparaît, sa tradition demeurera néanmoins, à l’étranger d’abord. Puis elle sera reprise sous la forme « d’ordres honorifiques » où la décoration – jadis insigne de la qualité de chevalier – deviendra le principal et prendra le caractère de « marque diﬆinctive du mérite ». Nos décorations actuelles viennent de là.


      Chiffres. Voir Algèbre.


      Chorégraphie. Dans l’antiquité l’art chorégraphique avait un caractère sacré. Mais nous n’avons aucun indice de la façon dont se dansaient les ballets religieux ; nous savons seulement qu’ils exiﬆaient dans le culte grec de Cérès dérivé de celui des dieux Cabins. Ceux-ci étaient phéniciens (Khaberin voulant dire « associés »). On eﬆ en droit de penser que la chorégraphie pratiquée de la sorte n’était pas une « saltation » fantaisiﬆe. Elle avait donc un sens que seuls les initiés comprenaient. La danse relève certainement du symbolisme (voir chapitre VII).


      Civilisation. Ce mot eﬆ aujourd’hui employé pour désigner l’état de perfection atteint par l’humanité en un moment donné. Nous disons « notre civilisation» pour exprimer l’ensemble du progrès actuellement réalisé. Il y a donc eu plusieurs civilisations au cours des âges. Mais, quand on raisonne de l’hiﬆoire en tenant compte de l’ésotérisme qui, d’une façon détournée et secrète, a conduit l’évolution des sociétés, il convient de réserver le mot de civilisation pour caractériser le progrès complet qui a été atteint durant une période.


      Classement. Cette expression technique eﬆ employée dans le syﬆème des 22 polygones pour désigner un arc de 6 degrés sous-tendu par le côté du polygone de 60 côtés.


      Classique. Lorsqu’on dit que quelque chose eﬆ classique, cela veut dire, selon tous les dictionnaires, que c’eﬆ relatif à un enseignement donné en classe par un professeur autorisé officiellement.


      Clavicule. Cela veut dire, selon le latin, « petite clef ». Ce terme eﬆ couramment employé par les magiﬆes (voir Magiﬆe) pour désigner des formules – en général présentées sous forme de pentacles (voir Pentacle). De là ont été conﬆitués divers recueils, plus ou moins superﬆitieux, qui portent aussi le nom de Clavicules.


      Clef. Il convient de ne pas oublier qu’on trouve dans les dictionnaires usuels que clef se dit d’une science qui sert d’introduction à une autre. Ceci légitime le titre du présent ouvrage. 


      Clère. Certains auteurs appellent clère la partie de fortune (voir Fortune) qui résulte d’un calcul aﬆrologique. C’eﬆ pour rappeler le mot grec Kléros qui veut dire « le sort ». Les aﬆrologues grecs calculaient ainsi un grand nombre de clères dont seule la part de fortune eﬆ demeurée par tradition. La clère eﬆ le point exprimant le rapport entre un autre point du thème aﬆrologique et deux aﬆres (voir Thème).


      Coagula. L’Alchimie se résume en un slogan (voir Slogan) dont on a parfois fait un abondant usage : Solve coagula. Ceci, en latin, veut dire « dissous et rassemble ». (Voir chapitre VI.)


      Coffre. Tout ce qui a le genre de récipient clos eﬆ, depuis la plus haute Antiquité, le symbole de ce qui peut contenir des secrets. On a de la sorte : la boîte de Pandore (voir Boîte de Pandore), l’Arche de Noë, l’Arche d’Alliance des Hébreux. Or en latin, un coffre se dit arca. On comprend donc le sens de cette expression qui se trouve dans les Litanies de la Sainte Vierge : « Fœderis arca » traduite par « arche d’alliance ». Cela veut dire exactement : coffre de fraternité et, adressé à la Mère du Chriﬆ, en place de l’attribution au signe zodiacal de la Vierge. Or les coffres ressortent d’une conﬆruction géométrique dans la sphère.


      Compréhension. Voir chapitre VII.


      Concave. En géométrie, on appelle polygone concave la figure qu’en ce volume nous préférons appeler « étoilée ». Certes, l’expression de concave qui s’oppose à convexe eﬆ plus juﬆe, mais, il semble que l’on comprenne mieux en disant polygone étoilé.


      Conception. Voir Idée.


      Concret. Ce qui eﬆ concret tombe sous les sens et s’oppose à ce qui eﬆ abﬆrait (voir Abﬆrait).


      Conjoint. En cosmographie, on dit que deux aﬆres sont conjoints quand leurs déclinaisons ou leurs longitudes sont égales. L’expression eﬆ également employée en aﬆrologie (voir Déclinaison, Longitude céleﬆe).


      Conjonctif. Qualité de ce qui relie, s’oppose à disjonctif.


      Conjonction. Voir Conjoint.


      Consacrer. Voir Sacre.


      Conﬆellation. Les assemblages d’étoiles que l’on remarque dans le ciel ne sont pas des apparences résultant de la perspective sous laquelle se présente l’univers ﬆellaire. Les noms des conﬆellations sont tous traditionnellement mythologiques et grecs. La raison en eﬆ que le ciel a été décrit par les savants de l’époque alexandrine. La sphère céleﬆe se trouve ainsi divisée en cinq zones dont une eﬆ celle du Zodiaque. Toute conﬆellation a été l’objet, chez les Grecs, d’un dessin symbolique dans les lignes duquel les étoiles sont comprises.


      Convexe. Un polygone convexe eﬆ celui dont les côtés se rapprochent le plus possible du cercle qui l’inscrit. Pratiquement tout polygone qui n’eﬆ pas étoilé se dit convexe. Il n’y a qu’une figure convexe pour chaque polygone ; mais il y a plusieurs figures étoilées – en général – pour chaque polygone (voir Polygone).


      Coordonnées céleﬆes. Voir Longitude céleﬆe.


      Corne d’abondance. C’était celle de la Chèvre Amalthée qui, selon la mythologie gréco-romaine, allaita Zeus-Jupiter. Il eﬆ indéniable que la Chèvre relève du signe zodiacal du Capricorne, puisque cette expression veut dire chèvre cornue. La corne d’abondance eﬆ donc la symbolisation de la prospérité dérivant d’une période influencée par le Capricorne. Ceci montre que les anciens ne considéraient pas toujours Saturne, dominateur du Capricorne, comme maléfique. Le nom grec d’Amaltheia que certains linguiﬆes font venir de amalos théos « dieu faible » (ou « faible pour le dieu » en mettant correctement les cas de la grammaire), pourrait mieux s’entendre comme étant amalla theia et, en ce cas voudrait dire la déesse gerbe. On comprendrait ainsi pourquoi la corne d’abondance a toujours été représentée remplie d’herbes et de fruits.


      Il eﬆ à remarquer que les cornes, en symbolisme, signifient toujours « une force ». En effet, tous les agriculteurs savent que des bœufs décornés n’ont plus de force pour le travail.


      Corollaire. Se dit en géométrie de toute proposition dérivant d’un théorème.


      Corps chimique. On appelle ainsi toute subﬆance dont la chimie s’occupe. Il y a ainsi des corps simples que l’on reconnaît comme irréductibles.


      Cosmographie. C’eﬆ la science des apparences présentées par le ciel en considérant la Terre comme fixe. Elle eﬆ une application de la géométrie descriptive.


      Cosmos. Cette expression grecque veut dire « monde ». Mais comme pour nous, habitants de la Terre, le monde se compose de notre aﬆre et de tout ce qui eﬆ autour, il s’ensuit que l’on appelle « cosmos » un groupe de corps céleﬆes composé d’une étoile centrale et de plusieurs planètes avec leurs satellites (voir Planète, Satellite). Dans ces conditions le cosmos terreﬆre eﬆ formé du Soleil et de toutes les planètes que nous connaissons. L’expression paraît préférable à celle de syﬆème solaire que l’on emploie habituellement, car sinon, cela oblige à d’utiliser le mot « syﬆème » qui veut simplement dire « assemblage » et prête à confusion.


      Création. Lorsqu’on parle de créer quelque chose, il faut bien entendre qu’il s’agit de fabriquer cette chose alors qu’auparavant elle n’exiﬆait pas. La création suppose donc la conﬆruction en tous ses détails. En disant que Dieu a créé le monde on exprime que le Divin a conﬆruit tout ce qui exiﬆe dans l’univers – matériellement et intellectuellement – dans les moindres détails.
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      Croix. Consulter le Formulaire de haute magie, pour toutes les formes de croix avec leur interprétation. La plus simple des croix résulte de deux diamètres se coupant perpendiculairement dans une circonférence. La croix chrétienne eﬆ plus savante : elle résulte de la conﬆruction d’un triangle équilatéral d’abord, puis de l’établissement de la bissection d’un des angles ; le triangle étant effacé, il reﬆe la croix du Chriﬆ.


      Cryptogramme. On appelle ainsi tout texte établi suivant une méthode secrète d’écriture. Le cryptogramme eﬆ issu de la cryptographie de la même manière que le télégramme vient de la télégraphie.


      Cuspide. En certains traités d’aﬆrologie il eﬆ dit « cuspide » pour sommet. Le mot eﬆ désuet.


      Cycle aﬆronomique. Période à la fin de laquelle les phénomènes aﬆronomiques ou cosmographiques se reproduisent.


      Cycle de Methon. Période de la Lune à l’expiration de laquelle les phases de la Lune se trouvent aux mêmes époques. Le cycle de Methon sert à calculer les Épactes pour trouver la date de la fête de Pâques (voir Épactes).


      Cycle du Saros. C’eﬆ une période de 18 ans et 11 jours dont les chaldéens se servaient pour calculer le retour des éclipses de Soleil aux mêmes époques et dans les mêmes circonﬆances aﬆronomiques ; elle comprend 70 éclipses. On ne l’utilise plus de nos jours.


      Cycle solaire. Période de 28 ans à l’expiration de laquelle l’année recommence par les mêmes jours ; elle ressort du calcul de 4 fois 7. Le cycle solaire donne lieu à ce qui s’appelle la lettre dominicale, chaque jour de la semaine étant désigné par une lettre de l’alphabet.


      Cycloïde. Cette courbe se définit comme produite par un point de la circonférence d’un cercle qui tourne sur un plan. Une roue de voiture décrit une cycloïde si elle se meut.


      Cymbales. Ces inﬆruments de forme circulaire étaient employés dans les fêtes publiques du culte de Dionysos (Bacchus). Leur sonorité marquait la cadence dans les parades.


       


      D


      Dames (Jeu de). Le damier eﬆ un carré subdivisé en carreaux blancs et noirs ; les pions sont également de ces couleurs. C’eﬆ un jeu ; mais c’eﬆ surtout un inﬆrument de démonﬆration dans l’enseignement pratique des sciences secrètes (voir Jeux).


      Dames du jeu de cartes. Voir Tarot.


      Danses rituelles. Voir Chorégraphie.


      David. Second roi des Hébreux.


      Décans. L’expression vient du grec deka qui veut dire « dix » à cause du nombre de degrés compris dans un décan. Les décans ont été pris par les archéologues pour des divinités. Il eﬆ très possible qu’avec la décadence qui affecte toujours une civilisation (voir Civlisation) les peuples aient pu, dans leur ignorance, adresser un certain culte à de simples spécialisations des cadres dodécagonaux (voir Cadre dodécagonal). Car les décans sont uniquement les appellations des sommets du polygone de 36 côtés. On trouve dans l’Aﬆrologie Grecque de Bouché-Leclercq plusieurs liﬆes de décans.


      Déclinaison. Voir Longitude céleﬆe.


      Définir. Il convient de ne jamais perdre de vue le sens de ce mot qu’on emploie continuellement dans le langage scientifique. Définir veut dire « marquer une limite à quelque chose ». Ainsi une définition eﬆ la « délimitation », qu’on eﬆime exacte, d’une idée ou d’un objet. Ce qui eﬆ indéfini ne peut s’entendre comme infini : l’indéfini n’a pas de limite précise, tandis que l’infini en a une qu’on ne peut ni atteindre ni concevoir.


      Dégradation. Dans le langage scientifique, s’oppose à gradation. Ainsi, parler de dégradation de l’énergie veut dire que toute énergie exiﬆante diminue graduellement de puissance et ne se détériore pas, ainsi qu’on pourrait le croire selon le sens courant du verbe « se dégrader ».


      Déifier. À proprement parler, selon les dictionnaires usuels, « mettre au rang des dieux », mais plus exactement et scientifiquement « attribuer les qualités que nous disons être celles de Dieu ».


      Delà (au). Voir Au-delà.


      Démon. L’expression eﬆ grecque : daïmôn voulant dire exactement « divinité abﬆraite ». Selon les philologues la forme primitive du mot était daêmôv venant d’un temps du verbe daô (j’enseigne). Mais les Grecs, d’après le grammairien Athénée (iie siècle), l’employaient au pluriel pour désigner les « âmes des morts » ou encore les « génies ».


      Deniers. Voir Tarots.


      Dents. Voir Palais.


      Désert. Dans les écrits bibliques il eﬆ souvent queﬆion du désert. Lorsqu’on les étudie selon les données de la Science Secrète de la mythologie, ce mot se rapporte au signe zodiacal du Lion à cause du « lion du désert ».


      Désigner. L’expression veut exactement dire « indiquer par des signes ou des marques ». Mais ce sens eﬆ actuellement perdu ; on prend ordinairement le mot pour dire « signaler » (voir Signifier).


      Devise. Sentence héraldique contenant un secret (voir Slogan).


      Diable. L’expression vient du grec diabolos. C’eﬆ un adjectif voulant dire « dénigrant » d’où « calomniateur ». On le fait synonyme de démon non pas tant à cause de l’idée d’intelligence malfaisante que ce mot contient, mais à cause de la qualité de « calomniateur » ou « d’accusateur » qui eﬆ attribué à Satan, démon principal (voir Satan).


      Diagramme. On appelle ainsi une « conﬆruction de lignes servant à une démonﬆration ». Dans cet ordre d’idées, le mot désigne spécialement une conﬆruction-type qui se dégage de l’étude du dodécagone.


      Diamètre. Tout le monde sait ce qu’eﬆ un diamètre. Cependant, comme la théorie du cercle, base du syﬆème des 22 polygones, eﬆ peu connue, il convient de rappeler qu’entre les deux diamètres se coupant en perpendiculaire on peut diﬆinguer des différences qui passent ordinairement inaperçues. Le diamètre horizontal prend la qualité de tracé d’un plan d’application dont les deux extrémités sont fixes, tandis que le diamètre vertical ressort comme le tracé d’un plan d’exécution avec des extrémités interchangeables. C’eﬆ une des premières démonﬆrations de la théorie du cercle.


      Dignité des planètes. Les anciens aﬆrologues appelaient dignités les parties du ciel de même nature qu’un aﬆre où celui-ci agit avec force. C’eﬆ une manière de parler qui suppose que l’aﬆre a une influence par lui-même et que la nature de celle-ci correspond à certaines parties du ciel identiquement considérées.


      Discontinu. Charles Henry, dans sa diﬆinction entre le triangle équilatéral et le carré, a qualifié le premier de discontinu par apposition au second qui, étant simultané, a le caractère continu. L’expression eﬆ juﬆe car l’horizon doit se considérer comme continuellement le même et qu’il détermine par quatre points cardinaux conﬆituant un carré, alors que le temps s’exprime successivement par passé, présent et avenir, en sorte qu’il n’apparaît pas identique et indivis. Mais les deux expressions prêtant à confusion, on a subﬆitué successif à discontinu et gardé simultané pour continu.


      Disposition cartésienne. C’eﬆ celle qui consiﬆe à placer en abscisses et en ordonnées les valeurs afin de dresser une table.


      Diﬆance angulaire. On appelle ainsi l’amplitude d’arc comprise entre deux points situés sur le même cercle. La diﬆance eﬆ dite angulaire parce qu’elle se mesure toujours par un angle au centre (puisqu’il faut envisager un cercle).


      Divin. On dit divin, en métaphysique, pour exprimer « tout ce qui doit se considérer comme faisant partie de Dieu ».


      Dogme. Principe fondamental d’une religion quelconque. On ne peut envisager de religion sans dogme, sinon elle n’aurait aucun fondement. Il s’ensuit que toute religion a une doctrine, laquelle eﬆ un résumé dogmatique d’abord et moral ensuite.


      Domicile des planètes. Cette expression aﬆrologique n’implique pas une « personnification » de l’aﬆre. Elle eﬆ une simple image ; et ainsi doit se conserver pour la commodité des explications. Quand on dit qu’un aﬆre eﬆ dans son domicile, on voit tout de suite qu’il se conduit comme « chez lui », qu’il fait ce qu’il veut et s’y trouve « bien ». Si un autre aﬆre se place dans ce domicile, il eﬆ un « visiteur » et se conduit comme quelqu’un qui eﬆ « reçu ». Les anciens disaient : il eﬆ en réception. Cette théorie a cet avantage de concorder avec celle des Maisons (voir Maison), en sorte que tout aﬆre en son domicile eﬆ sa propre Maison I, et ainsi de suite.


      Dominateur. Un aﬆre eﬆ considéré comme dominateur quand, sur un arc déterminé de l’écliptique, il se trouve susceptible de déployer une puissance. Lorsqu’on lit attentivement les anciens traités, on s’aperçoit que par ce mot de dominateur beaucoup de confusion s’eﬆ glissée dans les aphorismes aﬆrologiques.


      Dynamique. Partie de la mécanique rationnelle (voir ce mot).


       


      E


      Eau. Voir Éléments.


      Écharpe. En symbolisme veﬆimentaire, indique le commandement.


      Ecclésiaﬆe. Livre de l’Ancien Teﬆament qui eﬆ de Salomon. Le terme Ecclesiaﬆès en grec signifie « celui qui occupe le siège », sous-entendu présidentiel. Il se traduit fort bien par l’anglais chairman qui veut dire « président ».


      Ecclésiaﬆique. Livre de l’Ancien Teﬆament dont le signataire eﬆ Jésus fils de Sirach ; il ne fait pas partie des vingt-deux textes conﬆituant le canon (voir Canon).


      Écliptique. Orbite apparent du Soleil. La zone de l’écliptique eﬆ celle des conﬆellations du zodiaque (voir Zodiaque).


      Écossais (tissus). Les bigarrures des tissus écossais sont de tradition dans les Highlands pour indiquer les clans de ce peuple de la Grande-Bretagne. Elles sont bien caractériﬆiques et ressortent de combinaisons de lignes géométriques. Comme ces lignes ressortent des conﬆructions encore inconnues, il s’ensuit que les plaids des Écossais sont plus ésotériques que l’on ne croirait.


      Écriture. En matière d’écriture il convient de diﬆinguer la graphie des lettres de leur prononciation. On a reconnu maintenant que la forme des lettres, en toutes les langues occidentales du moins, provenait des mêmes types d’écriture.
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      Écu. Partie des armoiries sur laquelle se trouve le blason (voir Héraldique). On l’a appelé ainsi parce que les armoiries se portaient, au Moyen Âge, sur les boucliers. Quoique la forme de l’écu héraldique ait varié, elle eﬆ tirée du carré conﬆruit par les points cardinaux du Thème de nativité ; c’eﬆ pourquoi on dit en héraldique que la partie dextre se trouve à droite – exactement comme on dresse un thème aﬆrologique.


      Écusson. Se dit en héraldique de l’écu dépouillé de son blason (voir Écu, Héraldique).


      Écuyer. Il eﬆ reconnu qu’un écuyer était un gentilhomme accompagnant à la guerre le chevalier. Mais, à cause de son nom, il devait être chargé du soin de surveiller l’écu quand le chevalier se dépouillait de ses armes. D’où l’on doit penser que l’écuyer remplissait le rôle militaire d’officier d’ordonnance.


      Égrégore. Voir chapitre V.


      Éléments. Ils sont au nombre de quatre (voir chapitre VI).


      Énergie. Il n’y a pas de définition valable de l’énergie. On sait que c’eﬆ l’essence même d’une force ; mais ceci ne répond à rien dans l’esprit étant donné que nous ne pouvons pas nous faire une idée de quoi eﬆ composé une force – laquelle eﬆ déjà une abﬆraction (voir Abﬆraction). On a diﬆingué l’énergie en soi de l’énergie utilisable. Ce qu’on appelle énergie-richesse eﬆ une énergie utilisable à exploiter.


      Énergétique. Partie de la physique et de la chimie qui doit s’étudier préalablement à toutes les autres.


      Envoûtement. Opération magique (consulter le Formulaire de haute magie).


      Épacte. Le mot vient du grec épactos désignant « ce qui s’ajoute ». La table des épactes indique le nombre de jours que l’on doit ajouter à l’année lunaire pour qu’elle égale l’année solaire. L’épacte d’une année eﬆ l’âge de la lune au 1er janvier de cette année. On appelle âge de la Lune le nombre de jours écoulés depuis la dernière nouvelle lune. Toutes les aﬆronomies un peu complètes donnent la table des épactes et la manière de calculer la fête de Pâques.


      Épopte. Dans l’ancienne Grèce, c’était un « initié du plus haut degré » qu’on disait « admis à la contemplation ». Mais le mot grec « epoptès » signifie « inspecteur ». Il y a donc lieu non seulement de faire la diﬆinction entre l’épopte et le myﬆe (voir Myﬆe) dans la hiérarchie des initiés helléniques, mais encore de mettre à part l’ecclesiaﬆès qui eﬆ un président (voir Ecclésiaﬆe).


      Esdras. Livre de l’Ancien Teﬆament.


      Ésotérisme. Ce mot désigne une manière d’enseigner secrètement qu’ont employée les anciens initiés. Par extension ésotérisme signifie l’objet des sciences secrètes. En ce sens il eﬆ préférable à occultisme. Il s’oppose à exotérisme (voir Exotérisme).


      Esprit. Le mot latin spiritus d’où vient le français esprit veut simplement dire « un souffle ». Si ce que nous appelons les esprits ont été ainsi désignés, il faut en voir la raison dans le fait qu’ils sont aussi invisibles qu’un courant d’air. La magie considère des esprits supérieurs et d’autres inférieurs parce qu’on tient compte de deux sortes d’énergies – invisibles comme l’air et agissantes comme un courant d’air. Les esprits supérieurs sont soit des anges planétaires dits en hébreu beni-élohim, soit des anges supérieurs représentant et personnifiant des énergies cosmiques exiﬆant en dehors du syﬆème solaire. Dans les temps modernes, avec la doctrine spirite, on a donné le nom d’esprits aux âmes des morts. C’eﬆ un sens que n’a pas le mot esprit en magie.


      Eﬆher. Livre de l’Ancien Teﬆament.


      État animique. Cette expression, usitée en Science de la haute magie, veut dire « état dans lequel doit se mettre l’opérateur pour que ses possibilités énergétiques personnelles puissent être en accord avec l’état des énergies cosmiques ou terreﬆres ».


      Étoile flamboyante. Une certaine tradition dit qu’il s’agit d’un pentagone étoilé. Mais le dodécagone concave donne aussi l’impression d’une étoile radiante.


      Étoilé. Cet adjectif se subﬆitue à concave pour désigner une figure polygonale dont les côtés sont intérieurs à la circonférence inscrivant le polygone.


      Étole. C’était, chez les anciens, une robe analogue à celle des femmes (ﬆola). Ce mot désigne plus particulièrement l’écharpe portée en sautoir. On ne l’emploie qu’en parlant du symbolisme veﬆimentaire.


      Euclide. Voir Géométrie d’Euclide.


      Évangiles. Voir chapitre IX. Il ne peut y avoir que quatre évangiles ; l’idée d’un cinquième évangile secret qui a été répandue parfois et notamment par certains chercheurs du xixe siècle, eﬆ nécessairement fausse, parce qu’en ce cas la disposition de l’Œuvre Évangélique serait pentagonale et ne conﬆituerait pas un subﬆratum conﬆructeur pour le syﬆème des vingt-deux polygones (voir graphique no 31).


      Exode. Livre de l’Ancien Teﬆament. Le mot, tiré du grec, veut dire « sortie » ; il eﬆ queﬆion, en effet, dans ce texte de la « sortie d’Égypte » effectuée par le peuple Hébreu sous la conduite de Moïse.


      Exorcisme. Cérémonie magique ayant pour but de purifier un local où l’on doit opérer. L’exorcisme dans la religion chrétienne a pour effet de chasser les démons ; c’eﬆ aussi une purification (voir Démon).


      Exotérisme. Doit se dire de ce qui eﬆ publiquement et classiquement enseigné. L’expression s’oppose à ésotérisme (voir Ésotérisme).


      Ézéchiel. Auteur de prophéties comprises dans l’Ancien Teﬆament.
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      Fable. Voir chapitre IX.


      Faisan (vœu du). Un exemple de faux symbolisme peut se voir dans le « vœu du faisan », cérémonie qui fut organisée par Charles le Téméraire dans le but – avéré mais pas certain – d’entraîner ses vassaux pour faire une croisade. On s’y amusa beaucoup, on fit vœu de partir, mais personne ne bougea.


      Fakir. Les Fakirs doivent se considérer comme des élèves inférieurs d’une initiation dégénérée.


      Fama Fraternitatis. Titre d’un opuscule qui a été connu en 1614 dans une rédaction allemande et qui, traduit en plusieurs langues, était deﬆiné à faire croire à l’exiﬆence de la fraternité des Rose-Croix (voir Fraternité, Rose-Croix) qu’aurait fondée un personnage allemand du nom de Chriﬆian Rosen Kreutz. Cette brochure se complète d’une autre intitulée Confessio fraternitatis Rosae-Crucis parue à Cassel, en 1615, qui eﬆ du même genre (voir Rose-Croix).


      Fantôme. La haute magie ne parle jamais de fantômes.


      Farine. On prétend que certains augures romains disaient la bonne aventure par l’observation d’une couche de farine. En réalité ils faisaient de la Géomancie (voir Géomancie). Si la farine avait un rôle dans un rite du mariage romain, c’eﬆ uniquement parce qu’elle eﬆ de couleur blanche, le blanc étant symbole de perfection, il devient naturel qu’on le prenne encore pour symboliser les perfections de la mariée.


      Fétichisme. Voir Nègre 11.


      Fêtes. Toutes les religions ont célébré des fêtes publiques. Celles-ci sont toujours brillantes et gaies. En général elles ont lieu en conformité avec la situation du Soleil dans le zodiaque céleﬆe.


      Figure. En géométrie c’eﬆ la forme donnée à un polygone. Chaque polygone a donc une figure convexe et une ou plusieurs figures étoilées (voir Étoilé).


      Figures géomantiques. On appelle ainsi des assemblages de points au nombre de 16 qui – selon un code d’interprétation – servent à dire la bonne aventure. L’étude de ces figures fait ressortir qu’elles reposent sur des considérations très savantes et qu’elles conﬆituent une « répartition des lignes de force dans l’espace ». L’expression de figures spatiales doit alors se subﬆituer à l’ancienne dénomination.


      Force agissante. On appelle ainsi communément ce que la mécanique rationnelle désigne sous le nom de force vive. C’eﬆ en un inﬆant donné le produit de la masse d’un point matériel par le carré de la vitesse qu’il a acquise à cet inﬆant.


      Forme. L’étude des formes des êtres vivants prend le nom de morphologie. Si l’on généralise la notion d’être et qu’on l’applique à l’atome – ce qui eﬆ la conception très moderne – la morphologie s’applique aussi à la forme des particules composant la matière.


      Fortune (part de). En aﬆrologie c’eﬆ un point déterminé dans un thème par le calcul du rapport entre l’Ascendant, la Lune et le Soleil (voir Clère). L’expression eﬆ traduite du grec parce que Kleros veut dire « le sort » et par conséquent « la bonne fortune ».


      Fraternité. On donne souvent ce nom aux anciennes associations ésotériques (voir Rose-Croix).


      Fumigations. Sont employées dans les cérémonies magiques comme isolant (voir chapitre V).


       


      G
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      Galilée (principe de). En mécanique rationnelle (voir Mécanique rationnelle), le principe de Galilée ou du mouvement relatif s’exprime ainsi : « dans un syﬆème de points matériels animés d’un mouvement de translation, toute force, qui agit sur l’un d’eux, lui imprime le même déplacement par rapport aux autres que si le syﬆème était en repos » (voir Point matériel). C’eﬆ en vertu de ce principe que l’on peut jouer au billard sur un bateau en marche à condition, bien entendu, qu’il n’y ait ni roulis ni tangage. Le principe du mouvement relatif implique mécaniquement l’indépendance des forces agissantes (voir Force agissante).


      Gamme de Pythagore. Voir graphique no 21.


      Genèse. Premier livre de l’Ancien Teﬆament. Le mot tiré du grec veut dire « naissance ».


      Généthliaque. Les anciens traités d’aﬆrologie appellent ainsi la méthode d’ériger les thèmes de nativité. Le mot eﬆ grec, voulant dire « relatif à la naissance ».


      Génies. Chez les latins, le genius était un « dieu donnant le vie à toute chose ». Cette définition des grammairiens montre que, dans l’Antiquité, on concevait le génie comme une « potentialité divine » qui animait quelque chose. Mais une potentialité divine peut avoir le caractère d’une divinité pour le vulgaire, alors que le savant la considère uniquement comme une manifeﬆation du divin (voir Divin). D’où le fait qu’en prenant la haute magie comme une science, l’on eﬆ obligé de considérer le génie comme une force agissante (voir Force agissante). Ce sont surtout les Arabes qui ont personnifié les génies au point de leur conﬆituer des mythes ; les Mille et Une Nuits y font de fréquentes allusions.


      Géocentrique (point de vue). C’eﬆ celui que l’on prend pour raisonner selon la perspective céleﬆe depuis la Terre, celle-ci se trouvant, alors, le centre des considérations. Il s’oppose à héliocentrique (voir Héliocentrique).


      Géomancie. Voir Figure.


      Géométrie d’Euclide. Elle eﬆ la géométrie classique qui se réfère à des conﬆructions à trois dimensions. Elle se repose sur des poﬆulats que l’on ne démontre pas. Euclide, célèbre professeur de mathématiques qui enseignait à Alexandrie vers 320 avant J.-C., n’a pas, à proprement parler, rédigé de traité de géométrie mais une encyclopédie intitulée Éléments et composée de quinze livres qui traitent des sciences mathématiques. Certains prétendent que les pages relatives à divers théorèmes préliminaires, qui sont maintenant pour nous des poﬆulats, étaient arrachées ou détériorées. Ces poﬆulats se démontrent fort bien, si l’on prend cette géométrie comme ayant principalement un intérêt particulier d’inﬆruction évolutive et non pas un intérêt général matériellement pratique. 


      Géométrie du temps. Voir chapitre VII.


      Gens romaines. Le mot latin gens veut dire « race d’hommes ou d’animaux ». Socialement la gens romaine formait une race comprenant plusieurs familles. C’eﬆ ce que nous appelons le clan. On en avait fait la base de la société où le pater familias, par suite de l’ancienneté de la famille dont il était le chef, détenait des droits civiques. Les gens les plus anciennes de Rome étaient celles des patriciens – qu’on disait patrès, c’eﬆ-à-dire « des pères ». Tous ceux qui appartenaient à une gens – et qui par conséquent avaient héréditairement la qualité de citoyens romains – s’appelaient gentiles. On a traduit le mot par gentils. L’expression eﬆ devenue, chez les premiers chrétiens, synonyme de « païen ». Néanmoins un gentil devait être assez élégant et même agréable puisque c’eﬆ le sens que le langage courant a conservé de cet adjectif.


      Gnomes. Ce sont les génies de la Terre (voir Génie). On les représente très petits et très laids parce qu’il s’agit de la personnification de très petites énergies dont la forme eﬆ irrégulière.


      Gnose. Le mot, tiré du grec, veut dire « connaissance et savoir ». Il exprime une certaine manière de lire les écrits bibliques. Inconteﬆablement, la gnose a été enseignée chez les Hébreux à diverses époques, sans quoi la valeur même des textes aurait fini par être perdue de vue. Mais, au premier siècle de notre ère, alors que le chriﬆianisme entérinait l’Ancien Teﬆament, divers traditionaliﬆes, réagissant contre la nouvelle doctrine, prétendirent insuffisante et inexacte la révélation des Livres Saints telle qu’on l’expliquait. On les a appelé gnoﬆiques. Ils étaient forcément dans l’erreur parce qu’ils montraient que par « la connaissance et le savoir » (c’eﬆ-à-dire par le mot gnosis), il fallait entendre l’intuition. Ils déclaraient donc que leur « intuition » était capable d’expliquer le sens ésotérique de la Bible. La véritable gnose eﬆ très différente. Il y eut une multitude de sectes gnoﬆiques qui se développèrent surtout aux iie et iiie siècles. Le mot herméneutique a été subﬆitué à celui de gnose pour caractériser une manière différente de celle des gnoﬆiques (voir chapitre IV).


      Grand Albert. Voir Albert.


      Graphie. Voir Écriture.


      Grimoires magiques. Voir chapitre V.


      Gui. Voir chapitre IX.


       


      H


      Hammourabi (Loi de). La Loi de Hammourabi a été découverte à Suse par la Mission Morgand. Il y en a une traduction française due au P. Scheil. On eﬆime qu’elle date d’environ deux mille ans avant J.-C. Cette législation babylonienne fut adoptée en partie par les Égyptiens, avec des modifications. On la considère comme marquant une époque dans l’hiﬆoire du droit.


      Harmonie. Pour raisonner scientifiquement, il convient de prendre ce mot dans une acception très générale qui dépasse, par conséquent, le point de vue artiﬆique. Les lois de l’Harmonie apparaissent, ainsi, comme mathématiques.


      Harpe. Le mot vient du grec. Primitivement il voulait dire « crochet », mais aussi « aigle de mer », lequel a le bec crochu. Si l’on a appelé harpe un inﬆrument de musique que l’on pince avec ses doigts (et non pas avec un crochet), il faut voir l’origine de l’appellation dans le fait qu’une conﬆellation était dénommée arpe par les grecs, d’où le caractère initiatique d’un inﬆrument de musique auquel on a donné une forme dérivée de celle du signe zodiacal du Lion.


      Harpie. Les harpies, en mythologie, sont des monﬆres rapaces et personnifiant des harmonies malfaisantes d’énergies cosmiques. Au Moyen Âge, une harpie était simplement considérée comme la représentation symbolique du signe de la Vierge musicalement compris. La harpie héraldique n’a rien de siniﬆre. 


      Haute magie. Cette expression implique la diﬆinction entre une science rationnellement admissible et des pratiques qui, sous le simple nom de magie, peuvent par déformation avoir le caractère superﬆitieux.


      Haute science. On appelle ainsi globalement les cinq sciences secrètes.


      Hebdomade. Se dit pour la semaine quand on envisage non seulement la succession des jours mais aussi celle des heures. L’hebdomade comprend 168 heures.


      Héliaque. Le lever ou le coucher héliaque d’un aﬆre eﬆ le moment où celui-ci se trouve près du Soleil. L’expression eﬆ grecque.


      Héliocentrique. Se dit quand, de façon aﬆronomique ou cosmographique, on considère un point de vue avec le Soleil comme centre. Ce point de vue s’oppose au géocentrique (voir Géocentrique).


      Héraldique. Application du symbolisme aux armoiries. On dit parfois un héraldique pour désigner un symbole employé en armoiries. 


      Héraut d’armes. Aux xiie et xiiie siècles, les hérauts d’armes tenaient un rôle très important. C’étaient eux qui dessinaient les armoiries et ils étaient juges de certaines conteﬆations à cet égard. On doit donc supposer qu’ils avaient une inﬆruction très grande ; mais l’on en a aucune idée aujourd’hui parce que rien n’a persiﬆé dans la science sur laquelle se fondait l’art héraldique. Déjà au xive siècle, le savoir des hérauts d’armes avait disparu. Ceux que l’on appelait encore de ce nom n’étaient plus que des sortes d’annonciateurs officiels, porte-parole de leur maître.


      Herméneutique. Voir chapitre IV.


      Homologie. Principe géométrique qui n’a rien de commun avec l’analogie.


      Horoscope. Cette expression eﬆ remplacée aujourd’hui par celle du thème aﬆrologique (voir Thème). En grec, cela veut dire « observation de l’heure ».


      Huile. En vertu de l’affinité des graisses pour elle-même, qui eﬆ bien connue des chimiﬆes, l’huile a été employée en haute magie comme excipient des parfums qui sont généralement graisseux.


       L’onction consiﬆant à étendre de l’huile sur une partie déterminée du corps humain avait donc pour but, en magie, d’appliquer la vertu du parfum en un endroit considéré comme susceptible de s’accorder avec les vibrations dudit parfum. Par vertu, les anciens voulaient dire une force (du latin virtus). L’onction eﬆ donc une pratique qui suppose des conceptions énergétiques.


      Humilité. Le mot latin humilitas, d’où nous avons tiré le français humilité, veut simplement dire « ce qui eﬆ peu élevé ». Il vient de humis qui signifie « le sol ». Dans les écrits bibliques on parle souvent d’humilité ; mais si l’on se réfère à l’étymologie latine, on comprend qu’il s’agit d’une position inférieure par rapport à ce qui eﬆ supérieur. L’humilité de la Bible reviendrait donc à prendre le point de vue géocentrique (voir Géocentrique).


      Hydrodynamique. Cette expression moderne s’emploie pour caractériser le courant d’eau, lequel déploie une puissance (dynamis en grec).


       


      I


      Idéation. Action consiﬆant à se servir d’une idée pour concevoir (voir Idée).


      Idée. En philosophie, on appelle idée la représentation d’une chose dans l’esprit. Comme les choses sont abﬆraites ou concrètes, les idées se qualifient de même. Il faut cependant diﬆinguer l’idée de la conception et de la pensée. Ce sont trois procédés diﬆincts dont se sert l’intelligence, mais qui, dans le langage courant, paraissent synonymes. Lorsque l’on s’eﬆ représenté une chose dans l’esprit, et qu’on a une idée, il faut concevoir afin de donner une forme à son idée. Ceci se fait automatiquement en général. Mais, si l’on veut analyser le mécanisme employé inconsciemment, on arrive à représenter graphiquement la conception. Tout polygone régulier a ainsi le caractère conceptionaliﬆe puisqu’il peut représenter une idée. On pense ensuite en observant attentivement la forme donnée à la conception ; or, ceci se fait mieux par l’analyse géométrique, car penser c’eﬆ raisonner.


      Idées générales. Voir Catégories de Kant.


      Idéographisme. On appelle ainsi la représentation graphique d’une idée. Par lui-même, l’idéographisme a le caractère symbolique ; mais, quand il concerne une idée générale, il eﬆ plutôt un principe de symbolisme. Voir chapitre VII.


      Incantation. Voir chapitre V.


      Initiation. Ce mot a des acceptions variées. En principe, initier veut bien dire « admettre à la connaissance de quelque partie d’une science, d’un art, d’un métier ». L’initiation eﬆ donc l’action ou la cérémonie par laquelle on se trouve admis à la participation de pratiques inconnues auparavant. Ainsi initiation a le sens « d’admission dans une réunion secrète » lorsqu’on pense que les pratiques en queﬆion ne sont ni publiques ni révélées au public. Mais, de ce que ces pratiques privées s’accompagnent d’une inﬆruction, on en infère que l’initiation eﬆ l’acquisition de notions secrètes. C’eﬆ le sens dans lequel on doit employer ce mot en technique. Voir chapitre III.


      Initié. Se dit de toute personne qui a plus ou moins d’initiation, c’eﬆ-à-dire d’inﬆruction dans les sciences secrètes et éventuellement de savoir concernant le Grand Arcane (voir Grand Arcane).


      Inﬆruction. On doit faire la différence entre l’inﬆruction et l’enseignement. L’inﬆruction eﬆ le savoir qu’on acquiert et l’enseignement celui qui se communique.


      Intellect. C’eﬆ l’intelligence en action.


      Intuition. Certains chercheurs modernes ont donné à l’intuition un rôle qu’elle ne peut pas avoir. Ce n’eﬆ pas la faculté de trouver inopinément la solution d’un problème ; c’eﬆ uniquement le mécanisme rapide et presque inconscient du raisonnement ordinaire. La philosophie moderne eﬆ précise à cet égard.
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      Isaïe. Auteur d’un livre de l’Ancien Teﬆament.


      Israélites. Voir Salomon.


      J


      Jean (saint). Apôtre et évangéliﬆe qu’on ne doit en aucun cas confondre avec saint Jean-Baptiﬆe. Les chevaliers de Malte sont dits de Saint Jean, mais Baptiﬆe. 


      Jérémie. Auteur de deux livres de l’Ancien Teﬆament dont l’un, Les Lamentations, ne fait pas partie des vingt-deux textes du Canon (voir Canon) mais, selon saint Jérôme, en eﬆ un des compléments.


      Josué. Successeur immédiat de Moïse pour conduire les Hébreux dans la Terre Promise (voir Terre Promise). Il eﬆ l’auteur d’un livre de l’Ancien Teﬆament.


      Juges. Les juges étaient, chez les Hébreux, les magiﬆrats suprêmes, depuis l’entrée de la Terre Promise et avant qu’ils n’aient Saül comme roi. Durant le régime des Juges, il y eut sept servitudes des Hébreux dont des juges remarquables les délivrèrent et Samuel, dernier des juges, sacra Saül, ce qui fait qu’il y a huit juges notoires. La géomancie appelle Juges huit des figures dont elle se compose (voir Géomancie) pour la raison que ce sont les seules dont on puisse tirer un jugement.


      Juifs. Voir Salomon.


       


      K


      Kabbale. Orthographe préférable à celle de Cabale quand on veut diﬆinguer plus spécialement un syﬆème philosophique conﬆituant la base des traditions de la haute science (voir haute science). Le mot eﬆ hébreu et veut dire « tradition reçue oralement ». On connaît surtout la Kabbale juive depuis que Simon-ben-Jokaï, rabbin du iie siècle, a publié le Zohar (la lumière). Mais il y a une kabbale chrétienne que plusieurs chercheurs modernes ont retrouvée dans les ouvrages des Pères de l’Église. On peut dire qu’il y a toujours une Kabbale de toutes les religions parce qu’il y a toujours une certaine manière ésotérique de voir les conceptions métaphysiques.


      Képler (principe de). En mécanique rationnelle (voir Mécanique rationnelle) le principe de Képler eﬆ celui de l’inertie suivant lequel un corps ne peut rien changer de lui-même ni à son état de repos, ni à son état de mouvement.


       


      L


      Laiton. Voir chapitre VI.


      Lames du Tarot. Voir Tarot.


      Légende. Voir chapitre X.


      Lémures. C’était chez les Romains, à proprement parler, ce que nous appelons aujourd’hui « les esprits des désincarnés ». La fête des Lémuries, citée par Ovide, correspond à une commémoration des morts, étant donné que lémures en latin se prend pour les âmes des morts. Le mot umbra (l’ombre) désignait plutôt le fantôme ou apparition de l’esprit. Une certaine confusion exiﬆe parfois à cet égard dans les traductions des auteurs latins ; elle a donné lieu au sens péjoratif du mot lémure. En hiﬆoire naturelle, on a ainsi appelé une variété de singes.


      Lémurie. Une certaine théorie concernant les transformations géologiques de la configuration du globe terreﬆre place un continent appelé Lémurie dans le bas de l’océan Indien, vers Madagascar. Cette hypothèse eﬆ infirmée non seulement par les géologues, mais encore par les considérations héliocentriques (voir Héliocentrique) des forces qui, agissant sur la croûte terreﬆre, ont modifié la forme des continents à la période tertiaire où, d’après les plus hardies conceptions anthropologiques, l’homme aurait pu exiﬆer. La civilisation lémurienne paraît donc une rêverie.


      Lettres hébraïques. Voir Écriture. Consulter le Formulaire de haute magie.


      Lévitique. Livre de Moïse dans l’Ancien Teﬆament.


      Libation. Cette action de verser du vin ou une autre liqueur en l’honneur des divinités qui s’eﬆ pratiquée dans la civilisation antique eﬆ une forme d’offrande.


      Lier. En certaines théories magiques, il eﬆ queﬆion de lier l’agent avec le patient. Ceci veut dire qu’on envisage un mode d’accord entre l’opérateur ou agent et l’objectif de l’opération qui eﬆ appelé patient, parce qu’il va être atteint par l’effet de la cérémonie pratiquée. Cette manière de voir qui paraît logique au premier abord a donné lieu à diverses superﬆitions de sorcellerie. En haute magie, cette liaison ne s’envisage pas parce que l’objectif de toute opération eﬆ connu d’avance comme ayant des particularités nécessairement en accord avec les énergies qu’on utilise.


      Logique. La philosophie définit la logique comme « l’art d’exprimer sa pensée ». Donc, contrairement à ce qu’on dit parfois, c’eﬆ un art et non pas une science (voir chapitre X). On appelle logiciens les philosophes qui s’occupent plus particulièrement de la logique et non pas ceux qui l’appliquent.


      Logos. Le mot, qui eﬆ grec, veut dire « le Verbe ». Il a été employé par certains pour remplacer l’expression de Verbe qui eﬆ d’usage en doctrine chrétienne pour désigner la Seconde personne de la Trinité Divine. Ce sont les néoplatoniciens (voir Néoplatonicien) qui l’ont propagé, mais ils parlaient grec et ne pouvaient désigner autrement le verbe.


      Loi de Hammourabi. Voir Hammourabi.


      Longitude céleﬆe. L’aﬆrologie, dans l’établissement du thème (voir Thème), ne se sert que des coordonnées de l’Écliptique. Celles-ci sont les longitudes et les latitudes céleﬆes, les premières perpendiculaires et les autres parallèles au plan de l’Écliptique. L’aﬆronomie au contraire, pour dresser les cartes du ciel, emploie les coordonnées de l’Équateur qui sont les ascensions droites et les déclinaisons, les premières perpendiculaires au plan de l’Équateur, les secondes parallèles à ce plan. L’aﬆronomie se conforme à la représentation cartographique du ciel, à celle qui eﬆ usuelle, dans tous les Atlas, pour le globe terreﬆre. Elle correspond donc à une figuration d’après l’espace. L’aﬆrologie emploie les coordonnées qui correspondent à une considération du temps ; ceci eﬆ juﬆe puisque le thème repose sur l’observation d’un moment (voir Horoscope, Thème, Moment cosmique). 


      Loto. Ce jeu, comme tous les autres, eﬆ un inﬆrument de démonﬆration ésotérique : il sert à faire comprendre les combinaisons des nombres. Les problèmes d’études consiﬆent à prendre un ou plusieurs chiffres au hasard et à analyser ensuite la série dans laquelle se place le nombre correspondant. Le loto eﬆ fort ancien.


      Luc (saint). Évangéliﬆe, mais non pas apôtre, qui avait fait des études de médecine et qu’on a dit peintre par erreur. Saint Luc a également rédigé les Actes des Apôtres ; il ne fait cependant pas partie des douze apôtres, n’ayant été chrétien qu’après la mort du Chriﬆ et – dit-on – converti par saint Paul.


      Ludibrium. Mot latin qui veut dire « amusement ». On appelle ainsi des phrases ou même des textes de composition bizarre avec un sens ésotérique. Le dessin no 35 en montre un exemple (voir Slogan). L’expression eﬆ de Valentin Andreae. 
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      Lycanthrope. Nom scientifique pour loup-garou. Il a été reconnu qu’anciennement, en France, certains sorciers erraient la nuit, masqués, allant sans doute à leurs rendez-vous ; d’où le nom de loup pour désigner un masque cachant à moitié le visage. Le mot lycanthrope veut dire, selon le grec, « homme-loup ».


       


      M


      Machabée. Nom des deux derniers livres de l’Ancien Teﬆament. Selon saint Jérôme, ils ne doivent pas être considérés comme faisant partie de la Bible ni essentiellement ni accessoirement ; ils auraient donc uniquement un sens hiﬆorique.


      Macrocosme. Expression tirée du grec qui s’oppose à microcosme. Celle-ci voulant dire « monde réduit ». Le macrocosme eﬆ « le monde considéré dans son extension ». Il s’ensuit qu’on désigne ainsi l’univers en général et que le microcosme eﬆ une réduction de cet univers applicable à l’être humain. Ceci ressort d’une théorie explicative de la conformité que présente l’intelligence humaine avec la représentation de l’univers. Cette théorie eﬆ du xvie siècle.


      Magie. Voir chapitre V.


      Magiﬆe. On appelle ainsi techniquement l’opérateur en magie, diﬆinct de mage qui eﬆ plutôt professeur de magie.


      Magiﬆère. Voir chapitre VI. Il faut considérer aussi qu’on appelle magiﬆère le temps de gouvernement d’un grand maître dans un ordre de chevalerie. Le mot magiﬆerium en latin désigne la fonction de chef. Dans ces conditions le magiﬆère alchimique eﬆ le point de vue éducatif des chefs, c’eﬆ-à-dire des professeurs.


      Magot. Ce terme, au xviie siècle, était appliqué à certains chinois, alors qu’on avait que des renseignements fort vagues sur la Chine. Un magot chinois était un personnage énigmatique (du mot grec magos qui veut dire mage) ; les uns le prenaient pour un sorcier et les autres pour un initié. Toute image de porcelaine de Chine paraissait grotesque, le mot magot a été appliqué à un homme fort laid ; mais, tout Chinois étant supposé plein de richesse, on dit encore un magot pour parler d’une belle fortune.


      Main. Les positions de la main sur le corps et les dispositions des doigts correspondent toujours sur les œuvres d’art, établies d’après le symbolisme, à des notions précises.


      Maisons aﬆrologiques. On appelle ainsi la division en douze parties du thème d’après le point de l’Écliptique situé à l’Eﬆ. L’ensemble conﬆitue la domiciliation du thème procédant d’une conception dodécagonale et correspondant ainsi à la domiciliation des planètes. Le mot Maison (domus en latin) serait à abandonner s’il n’était commode pour expliquer la valeur d’un aﬆre aussi bien sur le cercle de l’Écliptique que sur celui qui eﬆ particulier à un horizon donné. Tout autre terme ne ferait pas aussi bien image. Chaque Maison du thème a ses attributions qui ressortent des considérations géométriques ; mais, dans les anciens traités, celles-ci n’ayant pas été exposées, une certaine fluctuation se remarque dans les traditions persiﬆantes à ce sujet.


      Manteau. Le port du Manteau ample et drapé eﬆ, en symbolisme veﬆimentaire, la marque d’une dignité supérieure. La tradition eﬆ encore conservée dans le manteau royal.


      Marc (saint). Évangéliﬆe qui suivit saint Pierre à Rome où il lui servit d’interprète. Il ne fait pas partie des douze apôtres.


      Matière. Selon les alchimiﬆes eux-mêmes c’eﬆ le sujet sur lequel s’exerce leur science. Si l’on part de ce principe l’alchimie prend une tournure bien différente de celle qu’on lui donne généralement. Les nombreuses appellations sous lesquelles la matière a été désignée par les hermétiﬆes doivent, alors, se considérer comme symboliques.


      Mécanique rationnelle. C’eﬆ, à proprement parler, la géométrie des mouvements. Tous les traités classiques de physique en donnent les principales lois dans les premières pages. La mécanique appliquée en dérive.


      Mélopée. Chez les grecs, le mode de déclamation en mesure, qui exigeait une notation musicale, se rapprochait sensiblement de ce que nous appelons psalmodiation.


      Mentram. Cette expression, empruntée à une technicité asiatique, désigne un texte écrit qui, psalmodié ou chanté, eﬆ susceptible de produire un effet énergétique en magie personnelle ou en magie individuelle. Le mentram n’eﬆ donc pas une prière, mais peut l’être. Ce qu’on appelle incantation eﬆ un mentram de magie cérémonielle ; et les psaumes de David sont des mentrams spécifiés par une appellation qui leur demeure propre.


      Mesures (plasma de). En philosophie, on appelle plasmas de mesures le champ sur lequel une mensuration eﬆ applicable. Jusque dans les débuts du xxe siècle on n’en reconnaissait que deux : l’espace et le temps ; avec les considérations que la chimie et la physique obligent maintenant à envisager on en admet une troisième, l’énergie.


      Métaux. En aﬆrologie, on ne considère que sept métaux correspondant respectivement aux sept planètes (voir Planète). Cela ne veut pas dire que les anciens n’en connaissaient pas d’avantage. La métallurgie, quoi qu’elle ait jadis employé des moyens rudimentaires, avait un caractère beaucoup plus savant qu’on ne suppose en général. Comme certains ingénieurs l’ont fait remarquer, les sept métaux planétaires conﬆituent une succession applicable dans le syﬆème des 22 polygones (voir Syﬆème des 22 polygones, Polygone).


      Métempsychose. Il n’eﬆ pas certain qu’anciennement, chez les esprits élevés et les initiés par conséquent, la théorie de la métempsychose ait été prise à la lettre. Si l’on examine nos actuelles conceptions de l’évolutionnisme et du transformisme en hiﬆoire naturelle, on pourrait aussi bien croire qu’il s’agit de métempsychose. Rien ne dit, alors, que ce terme n’ait pas été employé pour faire image. Il en eﬆ très probablement de même des réincarnations chez les asiatiques. En tous cas l’Apocalypse ne parle ni de métempsychose, ni de réincarnations.


      Méton (cycle de). Voir chapitre VIII.


      Microcosme. Veut dire « l’homme à l’image de l’univers » (voir Macrocosme).


      Mime. Les Romains désignaient sous ce nom une comédie bouffonne. Chez les Grecs, c’était l’art des attitudes et comme celles-ci peuvent être symboliques on doit penser qu’il y avait des mimes ésotériques. Ce serait alors leur représentation ridiculisée qui aurait donné le sens latin du mot.


      Minéral. Le minéral a jusqu’ici été considéré comme privé de la vie parce que celle-ci s’exprime par le mouvement. Les conceptions très modernes des atomes tendent à changer cette manière de voir. 


      Mobile. En mécanique rationnelle, on appelle un mobile tout point matériel (voir Point matériel) qui eﬆ animé d’un mouvement. En philosophie, un mobile eﬆ ce qui incite à faire une chose. Le mot a donc deux sens. 


      Moïse. Il eﬆ également l’auteur de cinq livres de l’Ancien Teﬆament que l’on appelle globalement Torah chez les Hébreux et Pentateuque chez les chrétiens.


      Moment cosmique. Voir chapitre VII.


      Monarque (Grand). L’expression de Grand Monarque se trouve parfois en certains écrits hermétiﬆes (voir Prophéties, chapitre IV). Elle vient d’une manière de comprendre le mot grec qui veut dire « celui qui gouverne seul » et correspond au sens que nous donnons à monarque. Mais elle n’a jamais été employée que symboliquement pour désigner un initié qui « se gouverne tout seul », n’a reçu donc de leçons de personne et ainsi n’a nullement un caractère politique. Il y a eu beaucoup de confusion à cet égard.


      Monde. Ce mot se prend en différents sens. Lorsqu’on dit « le monde », c’eﬆ l’univers ; mais tout dépend de ce qu’on entend par là, car ce peut être tout simplement la nature terreﬆre aussi bien que l’ensemble des cosmos ﬆellaires (voir Cosmos). Le mot latin mundus eﬆ un adjectif qui veut dire « propre » dans le sens d’élégant et de bien ordonné. Nous avons, en français, conservé le qualificatif « immonde » qui eﬆ son contraire. On voit ce qu’était la conception du monde chez les latins ; elle eﬆ encore la même aujourd’hui.


      Monde extérieur et monde intérieur. Ces expressions philosophiques désignent ce qui exiﬆe par rapport à un individu : le monde extérieur comprend tout ce qui l’entoure et le monde intérieur eﬆ celui de sa conscience, reflet du précédent. Chacun raisonne de l’un et de l’autre.


      Musique grecque. Chez les Grecs, la musique avait un caractère si secret qu’il était interdit par la loi de chanter en public autrement qu’à l’unisson. Aujourd’hui la musique grecque eﬆ parfaitement connue. Cependant la valeur ésotérique des divers « modes musicaux » employés magiquement n’a jamais été convenablement expliquée. Le plain-chant en eﬆ une adaptation. Rameau a dégagé la musique que nous employons maintenant par le raisonnement mathématique.


      Myﬆe. On appelait ainsi, en Grèce, tout membre d’une association initiatique.


      Myﬆère. Aujourd’hui ce mot veut dire « quelque chose de caché secrètement ». Mais on ne doit pas oublier qu’il vient du grec, avec la signification de « cérémonie secrète à laquelle assiﬆaient les myﬆes ».


      Myﬆicisme. Techniquement ce mot a le sens d’application de l’ésotérisme ; ses autres sens actuellement courants en sont dérivés.


      Mythe. Voir chapitre IX.


       


      N


      Nadir. Désigne en cosmographie le point qui se trouve exactement sous les pieds d’un observateur sur un horizon donné et auquel aboutirait une ligne verticale passant par le centre de la Terre ; il s’oppose à zénith (voir Zénith). L’expression eﬆ d’origine arabe.


      Nativité (thème de). Voir Thème.


      Nature des aﬆres. Expression aﬆrologique qui veut exactement dire « le résumé des qualités efficientes qu’on attribue à un aﬆre ».


      


      
        
          10 Note de l'éditeur : Nous sommes convaincus que Piobb aurait été l’un des chantres de la défense de l’égalité entre les hommes, quel que soit leur sexe, s’il avait vécu de nos jours.

        

        
          11 Note de l’éditeur : au début du xxe siècle, ce terme faisait référence aux peuples africains sans avoir pour autant l’aspect péjoratif qu’on lui prête aujourd’hui.
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